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MGR OLIVIER LEBORGNE

Évêque d’Arras

Président du Conseil de la Catéchèse et du Catéchuménat de la Conférence des Évêques de France

LE PROCESSUS SYNODAL, UN CHEMIN D’ÉVANGÉLISATION

La perspective désignée par le titre de ce colloque ne pouvait que mobiliser le Conseil de la Catéchèse et du Catéchuménat de la Conférence des Évêques de France que je préside. Il est actuellement composé de Mesdames Jennifer Airault, Bérengère Bossy et de Mgr Olivier de Germay, Mgr François Kalist et Mgr Philippe Christory.

L’évangélisation est la raison d’être de l’Église, comme aime à le rappeler le pape François. Elle est également la visée de la démarche Kerygma qui est déjà commencée puisque si sa deuxième étape se vivra à Lourdes avec un rassemblement du 20 au 23 octobre 2023 où nous attendons cinq mille participants, la grande majorité en vit déjà l’étape 1 qui se déroule au niveau des Églises locales. L’objectif de cette démarche, selon les mots de Mgr Vincent Jordy, mon prédécesseur, est clairement de « proposer un temps fort pour l’évangélisation en France. »

La deuxième étape de ce processus, le rassemblement « À vous d’en être les témoins » prévu à Lourdes du 20 au 23 octobre 2023, voudrait nous donner de « nous émerveiller du mystère pascal » (pape François, DD 25-27) et servir le partage d’expérience, l’élargissement de nos horizons missionnaires et l’enracinement kérygmatique de notre activité catéchétique et missionnaire. Nous voudrions permettre de découvrir ensemble ce que l’Esprit suscite dans l’Église de France en mettant en valeur les « petites pousses » cueillies lors de la phase 1 de la démarche Kerygma. Nous voudrions aussi repérer et expérimenter les effets d’une pastorale kérygmatique, dans un rassemblement qui soit aussi une expérience fraternelle et spirituelle qui nous renouvelle dans notre expérience de baptisés et de disciples missionnaires. Ce rassemblement voudrait servir l’élan de renouveau nécessaire et pour une part déjà engagé dans la dynamique catéchétique de nos transformations pastorales et de la mission.

Dans son désir de discernement communautaire et kérygmatique tourné vers l’avenir, cette démarche est clairement synodale. Elle en sera une expérience pratique. Elle aidera, nous l’espérons, à entrer dans cette dynamique synodale que le pape et l’Église appellent de leurs vœux, non pas sans une certaine fébrilité, stimulé par toute la richesse des harmoniques qui se dessinent, mais aussi conscient que nous ne saurons vraiment ce qu’est la synodalité qu’en la vivant et l’expérimentant, en cherchant et en marchant ensemble, en naissant à sa profondeur théologale, en la libérant d’éventuelles projections inopportunes.

Le processus synodal est un processus de conversion. Personnelle et communautaire. Et il ne sera jamais communautaire s’il n’est pas personnel. Et si chacun ne s’occupe pas d’abord de sa propre conversion avant de s’occuper de celle des autres.

La démarche Kerygma voudrait permettre une relecture pascale de nos pratiques pastorales. Par le baptême, nous avons été plongés dans la mort et la résurrection du Seigneur Jésus, notre salut et le salut du monde. C’est dans ce lieu baptismal qui est notre être et l’aventure de notre vie que s’enracinent aussi bien l’appel de la mission que l’exigence synodale de l’Église. C’est dans l’appel universel à la sainteté, cœur du Concile Vatican II, que se déploie l’appel à la mission qui est celle du Corps du Christ livré pour le monde, l’Église en chemin, peuple de Dieu, corps du Christ, épouse de l’Esprit, communion hiérarchique. La mission reçue au baptême, nous en prenons davantage conscience aujourd’hui, ne peut se déployer hors de la synodalité de l’Église qui est son être et doit devenir son style.

Que les Actes du colloque de l’ISPC, aujourd’hui publiés, soient une aide précieuse pour la suite de notre travail au service de l’évangélisation.





PR ISABELLE MOREL

Professeur au Theologicum de l’Institut catholique de Paris – EA 7403

Directrice de l’Institut Supérieur de Pastorale Catéchétique (ISPC)

Responsable du Service de formation du diocèse de Besançon

INTRODUCTION ET PROBLÉMATIQUE

Le Synode romain ouvert par le pape François en octobre 2021, « Pour une Église synodale : communion, participation et mission1 », met au travail toutes celles et tous ceux qui le souhaitent, à l’échelle de leur Église particulière. Quel que soit notre pays ou notre diocèse, nous en avons entendu parler, nous nous y sommes plus ou moins investis, nous percevons qu’il y a quelque chose de l’actualité de l’Église qui entre progressivement dans l’Histoire. L’Église catholique est en train d’expérimenter actuellement, à l’échelle universelle, la synodalité comme un processus de transformation.

Après la phase diocésaine qui a conduit à produire des synthèses nationales en 2022, a eu lieu début 2023 la phase continentale qui prépare la première session du Synode des Évêques à Rome en octobre 2023. Nous ne sommes qu’au milieu du processus, mais il est d’ores et déjà possible d’interroger les pratiques synodales à partir de l’expertise de celles et ceux qui y participent. Pensons bien évidemment aux pratiques mises en œuvre dans le cadre de ce synode sur la synodalité, mais aussi à toutes les pratiques pastorales qui tentent de déployer une dynamique synodale. Ce fut l’enjeu de ce colloque international organisé par l’ISPC dont les actes ici publiés peuvent contribuer à nourrir notre réflexion commune.

Du 5 au 9 février 2023, se déroulait la phase continentale européenne du Synode romain. Pour y avoir participé, avec la délégation française, je peux dire que nous avons eu conscience de vivre un moment historique et nous avons fait l’expérience d’une Église en train de se transformer, lentement mais de manière irréversible, par l’expérimentation, la mise en actes de la synodalité. Nous en sommes sortis avec au moins deux convictions :

1. La synodalité s’apprend en se vivant, en en faisant l’expérience et en y réfléchissant, c’est-à-dire en alliant pratiques et réflexion sur ces pratiques. Voilà une démarche à laquelle enseignants et étudiants de l’ISPC sont habitués. C’est cela qu’ils apprennent et expérimentent au fil des cours, des séminaires de recherche et des colloques : de la théologie des pratiques. Il ne s’agit pas d’envisager les pratiques pastorales comme des mises en application de cours de théologie théoriques. Il ne s’agit pas non plus de considérer les pratiques pastorales comme des prétextes à des formations théologiques, aussi intéressantes soient-elles. Cette démarche conduit plutôt à considérer toute pratique pastorale comme un lieu théologique, toute question pastorale comme l’occasion d’une problématique théologique. Elle articule en permanence la prise en compte des pratiques pastorales et la réflexion théologique sur ces pratiques. Ce fut notre ambition pour les trois jours du colloque, à partir des pratiques de synodalité, ce fut aussi notre méthodologie.

2. Dans un monde clairement sécularisé, la synodalité est une voie particulièrement intéressante à étudier, à travailler, à développer pour servir la mission d’évangélisation qui est celle de tout baptisé. C’était l’intuition de l’équipe scientifique à l’origine de ce colloque il y a plusieurs mois. Elle s’est nettement renforcée au fil des expériences synodales de chacune et chacun. La dynamique synodale, dans son processus même, apprend à écouter, à dialoguer, à discerner… et c’est cela qui évangélise celles et ceux qui y participent et transforme la manière d’annoncer l’Évangile à tous.

Le dialogue dans l’Église n’a pas son but en lui-même. Les apprentissages qu’il permet, les processus qu’il engage sont un chemin pour la conversion tant personnelle que communautaire : écoute partagée de ce que l’Esprit dit à l’Église aujourd’hui, à travers l’écoute de la Parole de Dieu autant que l’écoute des frères et du magistère. Puis, prise de conscience des besoins de la société, de la responsabilité de chacun dans la mission de l’Église, du service à rendre. Si l’on considère que la synodalité est un chemin pour que chaque baptisé puisse devenir un sujet actif dans la vie de l’Église et non pas un objet de l’évangélisation, il y a un cercle vertueux entre synodalité et évangélisation2.

Il y a un cercle vertueux entre synodalité et évangélisation, si l’on considère que la synodalité est un chemin pour que chaque baptisé devienne un sujet actif de la vie de l’Église. Mais à quelles conditions ? Nous nous sommes demandé, pour reprendre l’expression de Denis Villepelet, ancien directeur de l’ISPC, premier initiateur de ces colloques dont nous fêtons les vingt ans d’existence en 2023, comme un clin d’œil en action de grâce pour l’héritage qu’il nous a laissé : à quelles conditions, dans quelles mesures cela est-il « pertinent, faisable, opportun » ?

Pour y répondre, nous avons eu besoin de développer une théologie pratique de la synodalité, une théologie des pratiques synodales. Cela ne peut se faire seul ou à quelques-uns seulement, comme dans un « laboratoire ». Ce serait contre-nature, car la synodalité se vit et se réfléchit à plusieurs, dans la diversité des représentations. Le colloque dont nous publions ici les actes doit donc beaucoup à la diversité des intervenants et participants eux-mêmes. Cette diversité fut plurielle :

Une diversité des pratiques : catéchèse, catéchuménat, formation, pastorale des jeunes, des familles, en fonction des diverses missions des uns et des autres… C’est une manière d’honorer ainsi l’évangélisation dans la diversité décrite par le Directoire pour la Catéchèse de 2020 et de se placer naturellement dans la dynamique KERYGMA3 déployée en France pour y faire suite, comme l’a présenté Mgr Olivier Leborgne dans sa préface.

Une diversité des pays et des cultures : vingt-six nationalités différentes sont accueillies à l’ISPC en 20234. Autant d’expériences culturelles qui nous enrichissent mutuellement. Pour ce colloque, nous y avons ajouté grâce à Gilles Routhier et Vasile Cretu le Canada (Québec) et la Roumanie. Presque tous les continents étaient présents. Et grâce à l’énergie et à la passion développées par nos relais dans les diocèses français5, vingt-quatre lieux ont rassemblé des participants en duplex, représentant toutes les régions de France. Pour la première fois de l’histoire de nos colloques, un groupe nous a même suivis de manière synchrone depuis l’archidiocèse de Bouaké en Côte d’Ivoire. Une belle occasion de rester en lien avec les anciens étudiants de l’ISPC.

Une diversité des expertises, liées aux différentes pratiques et missions pastorales, aux différents ministères ou aux différents états de vie représentés. Mais également une diversité des expertises théologiques, dans les champs de l’évangélisation et de la synodalité, grâce aux recherches, aux études, aux travaux des intervenants et participants.

Une diversité des confessions chrétiennes enfin, grâce à la participation de nos collègues protestants et orthodoxes, Agnès Von Kirchbach et Vasile Cretu. À Prague, lors de la phase continentale européenne, le dialogue œcuménique est revenu très régulièrement comme un enjeu majeur de la dynamique synodale. Nous avons tout à gagner à apprendre, à écouter, à comprendre nos frères et sœurs d’autres confessions, nous l’expérimentons déjà, entre théologiens, à la SITP (Société Internationale de Théologie Pratique)6 que j’ai l’honneur de présider par ailleurs.

Dans quelle mesure peut-on considérer une pratique synodale comme un véritable processus d’évangélisation ? Telle fut la question principale de ce colloque et celle qui motive la parution de l’ouvrage que vous tenez dans vos mains. L’inspiration catéchuménale de la catéchèse, présente dans le Directoire pour la Catéchèse de 2020, amène à penser et à développer des pratiques synodales comme des processus de discernement, de transformation ecclésiale, d’initiation et de formation chrétiennes. C’est ici le premier lien que nous pouvons établir entre évangélisation et synodalité, grâce aux conférences reproduites dans ces actes.

Que la synodalité soit une dimension constitutive de l’Église, comme l’affirme le pape François, conduit également à développer à la fois l’esprit et les pratiques synodales, sans considérer que l’on soit déjà arrivé à une expérience suffisante de la synodalité. Des apprentissages continuent d’être nécessaires. C’est à ce domaine de la recherche, à partir des expériences et des pratiques de tous, que nous nous sommes également intéressés.

Puisse cet ouvrage contribuer à nourrir et stimuler la théologie des pratiques synodales pour servir notre mission commune d’évangélisation.

_____________________

1. Voir www.synod.va, consulté le 21/05/23.

2. Dominique BARNERIAS, Luc FORESTIER, Isabelle MOREL, Petit manuel de synodalité, Salvator, 2021, p. 108-109.

3. KERYGMA est une démarche souhaitée et mise en œuvre par le Conseil pour la Catéchèse et le Catéchuménat de la Conférence des évêques de France pour promouvoir la réception du Directoire pour la catéchèse de 2020. Elle « vise à mettre en lumière la nécessité d’une annonce kérygmatique dans toutes les pastorales car toutes sont au service de la nouvelle évangélisation ». Voir https://catechese.catholique.fr/demarche-kerygma/, consulté le 21/05/23.

4. Nigeria, Ghana, Cameroun, Rwanda, Bénin, Madagascar, Congo, Côte d’Ivoire, Burundi, Sénégal, Indonésie, Sri Lanka, Corée du Sud, Vietnam, Liban, Syrie, Colombie, Chili, Luxembourg, Italie, Portugal, Espagne, Suisse, Belgique, Serbie, France.

5. Un grand merci à Mme Colette JEANNIN qui a assuré la coordination de ces rassemblements et rencontres de travail afin de permettre à tous ces groupes de suivre et de participer à distance à l’ensemble du colloque.

6. Voir www.sitp.org, consulté le 21/05/23. Cette association œcuménique de théologiens francophones regroupe des chercheurs en théologie des pratiques pastorales.





SR NATHALIE BECQUART

Religieuse xavière française

Sous-secrétaire du Secrétariat Général du Synode à Rome1

POUR UNE ÉGLISE SYNODALE, COMMUNION, PARTICIPATION ET MISSION

Depuis Bangkok, où je suis en train de vivre l’assemblée synodale continentale de l’Asie, je suis heureuse de vous saluer et de vous souhaiter un très bon colloque sur ce thème important : « Synodalité et évangélisation », situé au cœur de ce synode que nous sommes tous en train de vivre pour toute l’Église, partout dans le monde. Je ne peux vous rejoindre en présentiel, mais je suis heureuse de venir à vous par cette vidéo pour échanger, vous partager où l’on en est dans ce synode et vous donner des échos de cette étape continentale que nous sommes en train de vivre.

Vous savez que depuis octobre 2021, ce synode « Pour une Église synodale, communion, participation, mission », a été ouvert, d’abord à Rome, puis dans tous les diocèses. Nous avons vécu une première phase diocésaine et nationale. Maintenant nous sommes dans la phase continentale. Il s’agit vraiment à travers tout ce processus de mettre en œuvre cette Église, Peuple de Dieu, telle que nous la voyons sur ce logo du synode. Il nous donne une bonne image de ce qu’est la synodalité : c’est marcher ensemble dans la diversité de nos âges, de nos états de vie, de nos missions, de nos rôles, mais tous à l’écoute de l’Esprit saint. La synodalité, c’est vraiment une vision dynamique de l’Église dans l’Histoire. Ce synode nous fait approfondir l’identité la plus profonde de l’Église comme communion, qui appelle la participation de tous pour la mission, puisque l’Église est par nature missionnaire. Nous devrions d’ailleurs toujours parler de « Synodalité missionnaire », car il y a un lien profondément intrinsèque entre synodalité et évangélisation.

LA SYNODALITÉ, UNE MANIÈRE D’ÊTRE ÉGLISE

Je voudrais, pour commencer, rappeler, comme le pape François l’a formulé après d’autres, qu’à cette étape de la réception du Concile Vatican II, toute l’Église prend de plus en plus conscience que la « synodalité est la manière d’être aujourd’hui une Église selon la volonté de Dieu, dans une dynamique d’écoute et de discernement de l’Esprit saint2 ». Pour être cette même Église, depuis toujours, mais dans le contexte actuel, il nous faut accentuer la dimension synodale et mettre en œuvre la synodalité à tous les niveaux. La synodalité, nous la redécouvrons aujourd’hui comme un fruit de Vatican II mais elle est une dimension constitutive de l’Église. Aussi, comme le dit ce théologien australien dans une citation brève qui me paraît très pertinente : « La synodalité, c’est le concile Vatican II en résumé3 ».

Nous vivons actuellement ce synode, alors que nous avons célébré récemment le 60e anniversaire de l’ouverture du Concile. On dit habituellement que la réception d’un Concile pour sa mise en œuvre prend cent à cent cinquante ans. Ceci peut nous paraître déjà long, mais en fait nous n’avons pas encore fini de recevoir et de mettre en œuvre la vision de Vatican II et donc la synodalité à tous les niveaux. C’est vraiment là l’enjeu de ce synode : c’est clairement un synode pour aider l’Église à avancer dans sa conversion synodale et l’aider à mettre en œuvre cette ecclésiologie qui nous vient de Vatican II, en particulier dans Lumen Gentium. Cette vision de l’Église comme Peuple de Dieu, où l’on met d’abord le focus et la lumière sur la vocation baptismale, l’appel de tous à la sainteté, le sacerdoce commun des baptisés, est encore largement à promouvoir. C’est pourquoi ce synode appelle vraiment la participation de tous. C’est ce que nous sommes en train de vivre. Toutes les étapes de ce synode, depuis 2021, ont leur importance. Il a été étendu jusqu’en 2024 pour prévoir une deuxième assemblée à Rome en 2024. Ceci permettra un temps de maturation entre la première assemblée d’octobre 2023 et la deuxième d’octobre 2024, pour continuer ce chemin à tous les niveaux de l’Église et faire cet aller-retour et nécessaire dialogue entre les Églises locales et l’Église universelle. Car une Église synodale se vit comme une Église d’Églises locales.

Le pape François nous dit encore :

La pratique de la synodalité traditionnelle mais toujours à renouveler, est la mise en pratique, dans l’histoire du Peuple de Dieu en chemin, de l’Église comme mystère de communion, à l’image de la communion trinitaire. Comme vous le savez, ce thème me tient très à cœur : La synodalité est un style, c’est marcher ensemble, et c’est ce que le Seigneur attend de son Église du troisième millénaire4.

Le cap est clair : devenir une Église toujours plus synodale, mettre en œuvre cette synodalité, c’est-à-dire cette manière d’être de l’Église, à l’image de la communion trinitaire, dans les conditions très concrètes de nos contextes et du temps que nous vivons. Mais nous héritons, pour tout un tas de raisons, d’une manière de voir l’Église encore bien présente dans les attitudes et dans les mentalités, qui est souvent une Église très cléricale et pyramidale. Ce que je vois à travers toutes ces étapes, qui est très intéressant et que je ne cesse d’entendre, encore aujourd’hui et tous les jours dans les assemblées continentales auxquelles j’ai participé, ce sont les fruits de l’exercice de la synodalité, de la pratique concrète de la synodalité, qui s’est vécu et continue à se vivre dans ce synode.

La synodalité s’apprend seulement par l’expérience, et cela se fait pas à pas. Il faut partir du point de départ, là où en sont les membres du peuple de Dieu. On aimerait souvent aller vite, avancer, mettre en œuvre directement une vision parfois idéale de ce qu’est l’Église synodale. En fait ce que ce synode nous apprend, je l’expérimente tous les jours, c’est qu’il nous faut accepter parfois de marcher au rythme de tous, en priorité des plus petits, de ceux qui ont plus de mal à avancer. Mais si on prend ce temps, si on entre dans ce processus, vraiment je le vois et j’en ai la conviction, quelque chose en profondeur se transforme. Et ce que l’on peut déjà voir, quasiment un an à un an et demi après l’ouverture du synode, c’est qu’il y a déjà des fruits et que le synode est un processus transformatif, qui prend son temps, mais que quelque chose est vraiment à l’œuvre.

L’ÉTAPE CONTINENTALE DU SYNODE

Nous sommes actuellement dans cette étape continentale qui vise à approfondir un dialogue entre les Églises locales, au niveau d’une aire géographique commune, d’une vaste région de l’ordre d’un continent. Il s’agit vraiment d’approfondir ce dialogue entre les Églises particulières et l’Église universelle. Toute cette phase continentale est soutenue par le Document de travail pour l’étape continentale5, que je vous invite à lire, si vous ne l’avez pas déjà fait. Il a été rédigé à partir de tout un processus de discernement, de prières : douze jours ensemble avec un groupe d’experts qui a lu toutes les synthèses nationales, les synthèses des conférences épiscopales qui sont venues du monde entier, ainsi que d’autres synthèses issues de consultations dans divers groupes et communautés. Pour restituer à la diversité des Églises locales ce qui a été entendu au niveau global, au niveau universel. Cette étape continentale vise maintenant à entendre les échos, les feedbacks, les résonances ou au contraire les manques éprouvés à la lecture du document de la part de chaque continent. Nous invitons chaque continent, à travers les assemblées continentales qui sont en train de se dérouler, à discerner des priorités pour l’assemblée qui aura lieu en octobre 2023 à Rome. Ainsi, à partir des sept documents finaux issus de ces sept assemblées continentales, qui elles-mêmes arrivent à partir d’un processus d’élaboration qui s’est vécu dans chaque pays, ces sept documents finaux vont fournir la matière pour la rédaction de ce qu’on appelle l’Instrumentum laboris, l’instrument de travail, qui sera le texte de base des travaux de l’assemblée d’octobre.

La méthodologie de cette étape continentale, vise vraiment, non pas à refaire toute la consultation qui a déjà été réalisée dans les diocèses et les conférences épiscopales lors de la première phase du synode, mais à approfondir l’écoute, la rencontre et le discernement. Il s’agit, en particulier, d’essayer d’écouter les voix qui ont jusqu’à présent été moins écoutées. C’est vraiment un processus d’approfondissement pour les représentants des Églises locales, en préalable à chaque assemblée continentale. Ce qui est très beau, c’est que chaque assemblée continentale, comme nous l’avons souhaité, est constituée d’assemblées ecclésiales et non pas épiscopales. Dans bien des cas, c’est parfois la première fois, comme ici en Asie, ou au Liban, où sont assemblés les délégués de tous les pays d’une région qui comprennent à la fois des évêques, des prêtres, des religieuses, des laïcs hommes et femmes, des plus jeunes, des plus âgés. Au Liban nous avions aussi deux personnes handicapées qui étaient là, aux côtés des patriarches. Et tout le monde partage ensemble, en assemblée plénière et en petits groupes, selon la méthode de la conversation spirituelle, qui a été proposée dès le début du synode, comme une manière de s’écouter et de discerner ensemble.

Cette étape s’inscrit dans le processus synodal pour souligner le dialogue entre l’Église universelle et l’Église particulière. Si vous vous référez au document de base6, publié en mars 2018 par la Commission Théologique Internationale (CTI) pour nous éclairer sur la synodalité, vous verrez qu’il parle des trois niveaux de synodalité : local, régional et universel. Actuellement, nous voyons bien que, dans ce processus synodal, il nous faut renforcer, ou en tout cas écouter davantage ce niveau régional compris dans le sens d’un continent ou d’une aire géographique qui est supra-nationale et qui permet ce dialogue entre les Églises locales. Ce niveau sert de connecteur entre l’Église particulière, le diocèse, les conférences épiscopales et l’Église universelle. Nous sommes dans ce mouvement dialogique marqué par une dynamique de circularité entre les différents niveaux de la synodalité, grâce au document d’étape continentale qui a été réalisé à partir de l’écoute de toutes les synthèses de la voix du Peuple de Dieu. C’était très touchant pour nous de lire et de travailler à partir de toutes ces synthèses qui donnaient une sorte de photographie de la vie des communautés chrétiennes de par le monde. Au-delà du texte, nous percevons quelque chose d’une expérience de Dieu, d’une expérience de la foi vécue dans des contextes extrêmement variés. Il s’agissait de mettre des mots pour redonner aux communautés locales ce qui a été entendu de leur part. Beaucoup d’Églises locales nous disent d’ailleurs qu’à travers ce document il est intéressant de voir comment les thèmes qui ressortent au niveau global reprennent, ou résonnent bien avec les thèmes que nous avions au niveau local. Ceci permet le dialogue et nous ouvre à l’Église universelle. Ce document d’étape continentale est donc vraiment un guide, un support pour le discernement en cours, fruit de l’écoute du Peuple de Dieu, qui doit maintenant continuer à s’approfondir. Tout cela doit nous aider finalement à vivre le style synodal de manière permanente et structurelle, à tous les niveaux de l’Église, en devenant toujours davantage une Église de l’écoute qui est en apprentissage permanent. Dans l’Église synodale, nous avons tous à apprendre les uns des autres.

UN PROCESSUS À EXPÉRIMENTER

Tout cela, je l’expérimente fortement en vivant maintenant ma troisième assemblée continentale. J’ai commencé par l’Océanie. L’assemblée se déroulait à Fidji. Puis j’ai participé au Liban à l’assemblée du Moyen-Orient. Maintenant je suis en Asie à Bangkok. Les contextes sont donc très différents. Ce qui me touche et me marque, c’est que les accents sont un peu différents, mais que chaque continent a vraiment une voix à faire entendre et a quelque chose à apporter à l’Église universelle. En réalisant ce dialogue, avec ce document qui provient de l’Église universelle, cela aide chaque continent aussi, peut-être, à prendre davantage conscience de sa vocation propre. L’Église synodale est une Église qui reconnaît et valorise la diversité des Églises locales dans une dynamique d’échanges de dons, mais aussi la diversité des charismes à l’intérieur du Peuple de Dieu, j’ai vraiment vu cela dans les différentes assemblées synodales. Cela permet un rapprochement, une écoute mutuelle plus forte entre les laïcs, les prêtres, les évêques, les consacré(e)s, les hommes et les femmes, les plus jeunes et les plus âgés. Ces assemblées synodales, à chaque fois, produisent un processus qui renforce la communion. Il s’agit d’une communion qui ne vient pas d’une homogénéité, mais qui se construit à la manière d’une ouverture à la diversité des manières d’être Église dans les différents contextes ; et en même temps qui fait prendre conscience que, avec le Christ au centre, en cherchant à continuer la mission de l’Église d’annoncer l’Évangile, nous pouvons avancer dans cette recherche d’unité, à la manière d’un « polyèdre » comme le pape François en parle souvent, qui donne sa place à chacun et qui respecte les diversités. C’est ce que nous vivons à chaque assemblée continentale.

Par exemple, à Fidji où j’étais il y a peu de temps, un des accents très fort que porte l’Église d’Océanie et qui a marqué l’assemblée, est lié à la crise environnementale et à la montée des eaux. C’est un contexte lié à un territoire immense, qui n’est en fait pas un territoire car l’essentiel de l’Océanie c’est l’océan avec beaucoup de petites îles. Certains constatent que leurs îles sont en train de disparaître dans le Pacifique. Nous sommes allés, pendant l’assemblée, nous-mêmes avec tous les participants, rencontrer une communauté villageoise au bord de la plage qui voit ses maisons menacées par la mer qui ne cesse de monter. Au cœur de cette assemblée, vraiment, la prise en compte de l’enjeu de la sauvegarde de la planète et de la sauvegarde de l’océan était très présente et s’articulait avec la démarche de la synodalité.

Au Moyen-Orient, d’emblée vu le contexte, nous avons constaté que les Églises d’Orient portaient très fortement l’enjeu d’être ensemble, de travailler avec une véritable ouverture œcuménique. Ils vivent en effet dans un contexte où coexistent d’autres Églises : orthodoxes, protestantes. Ils sont aussi d’emblée dans une présence au milieu de sociétés musulmanes. Ils ont fait ressortir cela : cet enjeu d’avancer dans le chemin œcuménique et d’être ensemble pour affronter les défis qui sont si grands. Par ailleurs, certains délégués venaient de Syrie. Ils arrivaient d’Alep juste après le tremblement de terre, avec dix ans de guerre et une situation vraiment difficile. Le Liban aussi vit une profonde crise politique, économique, sociale, avec beaucoup de souffrances, une grande désespérance chez beaucoup. Les jeunes partent, ils ne voient pas d’issue pour l’avenir. Les Irakiens arrivaient avec tout ce qu’ils ont vécu, ceux de Terre Sainte avec les tensions entre Israël et la Palestine. Nous étions donc dans un contexte très lourd, mais j’ai vraiment été témoin et vu comment le processus synodal, en mettant les gens ensemble dans cette dynamique d’écoute et de discernement, finalement de partage, de prières ensemble, ouvre à l’espérance et fait grandir la solidarité. Chaque jour nous avons célébré la messe dans un rite différent puisqu’il y avait sept Églises orientales représentées (Maronites, Arméniens, Chaldéens, Syriaques, Melkites, etc.) plus l’Église latine. Nous avons vécu la diversité aussi des manières de célébrer la liturgie.

Ici en Asie, un continent très vaste, nous observons que la culture asiatique se déploie dans une grande diversité de langues, religions et cultures, avec en même temps des similarités dans les mentalités. Ce qui me frappe ici depuis longtemps, c’est un sens de la recherche de l’harmonie. Parce que l’on vit dans des sociétés très plurielles en Asie, il y a une manière d’être qui intègre la diversité et la vie dans cette recherche d’harmonie.

Chaque continent, vous le voyez, est comme une facette de l’évangile, et l’enjeu de cette étape continentale c’est d’écouter davantage la diversité des voix des Églises locales, notamment au niveau des continents pour continuer ce chemin de la synodalité.

Ce processus d’assemblée synodale est une première dans cette configuration-là. Ce ne sont pas seulement les patriarches ou évêques d’une même région qui se réunissent mais la diversité du Peuple de Dieu. Ceci permet de renforcer les liens, de sentir que, plus les défis sont grands, plus il faut les affronter ensemble. L’Église doit poursuivre ce chemin synodal.

Sont programmées actuellement sept assemblées synodales. Celle de l’Europe a eu lieu à Prague et vous allez en avoir des échos très prochainement. Chaque assemblée continentale a ses spécificités. Il y a évidemment des orientations communes, la méthode de la conversation spirituelle est présente partout par exemple, mais ensuite la taille de l’assemblée, le déroulement, la durée même, varient selon les continents. La semaine prochaine j’irai à l’assemblée continentale de l’Afrique à Addis-Abeba. L’Amérique latine vit, quant à elle, un processus particulier parce qu’ils organisent quatre assemblées sous-régionales et termineront par l’assemblée finale pour le continent dans la dernière semaine de mars. L’Amérique du Nord a pensé un processus essentiellement en ligne avec de multiples petits groupes et la semaine dernière la rédaction du document final par une équipe réunie en présentiel en Floride.

Tous les documents finaux des assemblées ne sont pas encore finis. Ils vont être finalisés pour la fin du mois de mars. Nous pourrons alors travailler à la rédaction de l’Instrumentum laboris. Je vous invite à suivre ce qui se passe dans ces assemblées continentales, notamment grâce au site www.synod.va. Vous y découvrirez, entre autres, la diversité des cultures. Bon colloque à tous !

_____________________

1. Ce texte est la retranscription d’une intervention orale assurée en visioconférence lors du colloque.

2. Pape FRANÇOIS, Rencontre avec les évêques français, Rome, 2021.

3. Ormond RUSH, théologien australien.

4. Pape FRANÇOIS, Discours aux membres de la Commission théologique internationale à l’occasion des 50 ans de sa fondation, 29 novembre 2019.

5. SECRÉTARIAT GÉNÉRAL DU SYNODE, « Élargis l’espace de ta tente ». Document de travail pour l’étape continentale, 2022.

6. COMMISSION THÉOLOGIQUE INTERNATIONALE, « La synodalité dans la vie et dans la mission de l’Église », Paris, Cerf, 2019.
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LE PROCESSUS SYNODAL EN FRANCE

LE SYNODE

Annonce du synode sur la synodalité

Sans surprise, l’annonce du synode sur la synodalité a été accueillie diversement en France. Alors que certains se sont aussitôt réjouis d’une telle invitation, d’autres ont manifesté très tôt soit leur indifférence soit leur hostilité à l’égard d’un tel processus.

De manière anecdotique, certains ont trouvé que le pape mettait en route trop de choses et ne nous prévenait pas suffisamment à l’avance : il faut reconnaître que, le jour de l’annonce du synode sur la synodalité et de son processus, nous étions au milieu de l’année dédiée à Saint Joseph, l’année Amoris Laetitia venait à peine de s’ouvrir et celle consacrée à Laudato si’ se terminait trois jours plus tard.

S’agit-il d’un point vraiment anecdotique ? Certes, l’Église locale peut s’enthousiasmer ou s’agacer en découvrant qu’elle est invitée par le pape à vivre une année spécifique alors même qu’elle a déjà établi son calendrier et sa priorité pastorale. Cependant, il ne s’agissait pas d’ajouter un thème mais de faire entrer l’Église tout entière dans un processus synodal, de donner à l’Église entière, en même temps, impliquant chaque fidèle, quel qu’il soit, où qu’il se trouve, et tous ensemble, à mieux comprendre le mystère que le Christ a confié à son Église, à être de plus en plus fidèle à ce que son Seigneur attend d’elle. Le pape François a invité l’Église à entrer dans un chemin de conversion autour d’une dimension essentielle de son être, la synodalité.

Si le synode s’était déroulé naturellement, avec une participation de tous, une écoute et un discernement sans faille, cela signifierait que l’Église agirait de manière pleinement synodale, que la synodalité serait devenue un habitus dans l’Église, sans poser aucun problème. Ce n’est pas encore le cas, malheureusement : la synodalité n’est pas absente de la vie et de la mission de l’Église, mais elle est un lieu d’apprentissage, voire plutôt un lieu de conversion pour entrer, chacun personnellement mais également ensemble communautairement, dans une conversion qui nous fait suivre non pas nos habitudes et la facilité mais ce que le Seigneur attend de nous aujourd’hui.

Le synode des évêques

Dans la suite du Concile Vatican II, Saint Paul VI a institué le 15 septembre 1965 le Synode des Évêques afin de « proposer de nouveau l’image du Concile œcuménique » et « d’en refléter l’esprit ainsi que la méthode ». Depuis, les papes ont souligné l’importance de cette institution mais également pris conscience que « l’organisme synodal pourra être perfectionné par la suite », pourrait « encore être amélioré ». Saint Jean Paul II était notamment conscient que le synode permettait à « la responsabilité pastorale collégiale [de s’exprimer] encore plus pleinement1 ».

Le Synode des Évêques est un outil précieux pour manifester la communion épiscopale, avec Pierre et sous Pierre. Si la forme est récente, bientôt 60 ans, son inspiration est très ancienne. Elle témoigne « que tous les évêques participent en une communion hiérarchique au souci de l’Église universelle2 ». Il ne s’agissait pas de diminuer l’autorité du successeur de Pierre au profit de celle des évêques mais d’aider le pape dans sa mission et son magistère. La constitution apostolique Episcopalis Communio reconnaît à ce propos que les assemblées du Synode des Évêques « sont apparues non seulement comme un lieu privilégié d’interprétation et de réception du riche magistère conciliaire, mais elles ont aussi donné un élan considérable au magistère pontifical qui s’en est suivi3 ». La dimension synodale ne diminue pas mais enrichit l’autorité magistérielle de l’évêque de Rome.

Le pape Benoît XVI avait apporté quelques corrections à cette institution, tenant compte des dispositions du Code de droit Canonique et du Code des Canons des Églises Orientales, publiés après l’institution par Saint Paul VI du Synode des Évêques. Dans la suite de ses prédécesseurs, François poursuit l’amélioration de cet outil de communion. Il apporte notamment deux modifications majeures. Tout d’abord, il modifie l’événement du Synode des Évêques en un réel processus qui se déploie dans le temps. Il accepte également que nous tâtonnions, ajustant le processus à ce qui est vécu, donnant toutes ses chances à l’Esprit Saint de nous convertir effectivement. Si l’assemblée du Synode des Évêques, avec maintenant ses deux sessions, aura lieu plus tard, en octobre 2023 et en octobre 2024, le pape François a ouvert solennellement le Synode le samedi 9 et le dimanche 10 octobre 2021, ouvrant ainsi le chemin de ce processus synodal, invitant les Églises locales à marquer solennellement l’ouverture du synode par une rencontre synodale le dimanche 17 octobre suivant.

D’autre part, insistant sur le fait que l’évêque n’est pas seul mais avec le peuple qui lui a été confié, parfois devant, parfois derrière, parfois au milieu de lui, le pape François a choisi d’inviter les fidèles baptisés du monde entier à prendre part non pas à une simple consultation mais à la mise en œuvre du processus synodal. La collégialité des évêques se manifestera tout particulièrement lors des deux sessions de l’assemblée ; en attendant, tous les fidèles de l’Église universelle sont appelés à avancer ensemble, à s’écouter mutuellement, à initier un réel discernement sur ce que vit l’Église aujourd’hui. Alors que le Synode des Évêques articulait la primauté (cum Petro et sub Petro) et la collégialité épiscopale, avec une consultation préalable des Églises locales pour réaliser le document de travail, l’instrumentum laboris, voilà que le pape François invite à articuler la synodalité avec la primauté et la collégialité épiscopale, synodalité comprise comme la participation de tous les fidèles à la vie et à la mission de l’Église.

Un synode sur la synodalité

Un point a pu interpeller, le titre même du synode : un synode sur la synodalité. Tout d’abord, le terme synode n’est pas connu et encore moins compris par la plupart des fidèles catholiques en France. Certains l’ont assimilé à la démocratie, voulant faire une dimension théologique à des catégories mondaines afin d’expliciter plus aisément la réalité, amputant au passage d’éléments essentiels la réalité même de la synodalité. D’autre part, vivre un synode sur la synodalité peut donner l’impression que l’Église se regarde elle-même. Ce qui serait contraire à l’être même de l’Église qui n’existe que pour l’annonce, et conduirait à une Église repliée sur elle-même, focalisée sur sa structure et son organisation. La Constitution apostolique Episcopalis communio insiste pour dire que le Synode des Évêques est appelé « à devenir toujours plus un canal adéquat pour l’évangélisation du monde actuel, plutôt que pour son auto-préservation4 ». Le synode doit donner à l’Église de se constituer « dans toutes les régions de la terre en un état permanent de mission5 » ; l’évangélisation, « la mission d’annoncer au monde entier l’Évangile » est la priorité de l’Église, sa raison d’être, et elle « touche en tout premier lieu le corps épiscopal6 ». Il ne conviendrait donc pas que l’Église se préoccupe de son organisation en délaissant la mission et l’évangélisation.

Pour cela, le Secrétariat Général du Synode des Évêques a décliné le titre du synode en trois termes corrélés entre eux : communion, participation, mission. En France, la première étape d’écoute du peuple de Dieu et de discernement des Églises locales n’a pas toujours mis la mission à la première place. À tel point que les évêques réunis en assemblée plénière extraordinaire à Lyon, les 14 et 15 juin dernier, ont regretté que « l’un des trois termes centraux du synode, la mission, est peu présent. La vocation de l’Église est missionnaire, tout entière tournée vers l’annonce de la Bonne Nouvelle. Elle est l’Église du Christ Sauveur et Seigneur qui nous appelle, nous unit à lui et nous envoie dans le monde7 ».

CONTEXTE DE L’ÉGLISE EN FRANCE

Les abus dans l’Église

Quelques jours avant l’ouverture du synode par le pape François à Rome, M. Jean-Marc Sauvé remettait à la Conférence des Évêques de France (CEF) et à la Conférence des Religieuses et Religieux de France (CORREF) le rapport réalisé par la Commission Indépendante sur les Abus Sexuels dans l’Église (CIASE). Les scandales d’abus et de violence dans l’Église ont provoqué de l’incompréhension, de la colère, de la méfiance. L’Église en France était déjà engagée dans un important travail de préconisations et de prévention depuis le début des années 2000, mais il apparaissait nécessaire de faire la lumière sur ce qui s’était passé et d’avoir un avis et des préconisations sur les mesures prises ou à prendre.

Suite à la publication du rapport de la CIASE, l’Église en France est engagée dans un processus de transformation et de réforme, afin que son organisation ne donne plus place à la mise en œuvre d’abus de toutes sortes, et fasse de l’Église un lieu sûr. La publication toute récente de l’enquête sur les frères Thomas Philippe et Marie-Dominique Philippe, ainsi que sur Jean Vanier et sa fondation de l’Arche, ont confirmé combien des processus d’altération de la foi et de la théologie se sont répandus parmi plusieurs réalités ecclésiales, laissant apparaître la mise en place de processus d’abus de mineurs et de majeurs sous prétexte d’expériences mystiques ou de révélations divines. Aussi surprenant que cela puisse apparaître, de telles déformations de la vie chrétienne ont existé au sein de l’Église catholique en France et méritent une réelle purification. Ce chemin de vérité et de transformation, si douloureux soit-il, apparaît nécessaire en France : « Il permet à l’Église de donner la priorité à ceux qui ont été abusés et abîmés, de lutter contre les violences et devenir un lieu sûr où l’on peut rechercher Dieu sans craindre d’être l’objet de la convoitise de l’un ou l’autre, de purifier toutes les formes de déformation de la vie spirituelle, finalement de retrouver la fidélité à ce que le Christ attend d’elle8 » rappelions-nous à Prague ces derniers jours lors de l’Assemblée Synodale Continentale.

Dans la suite du rapport de la CIASE, les évêques de France ont mis en place des groupes de travail pour comprendre les préconisations de cette commission indépendante sur plusieurs aspects de la vie de l’Église et faire des propositions d’ajustement des manières de faire ; ainsi un groupe de travail sur l’accompagnement du ministère des évêques, un autre sur l’accompagnement du ministère des prêtres, un autre sur le sacrement de confession, un autre encore sur la participation de fidèles laïcs aux travaux de la Conférence des Évêques de France. Avant la publication du rapport de la CIASE et de manière amplifiée après sa publication, beaucoup de fidèles ont imaginé des modifications ou des réformes pour adapter l’Église à la situation présente.

Le contexte de l’Église en France a sans doute marqué la participation des fidèles au synode, figeant les uns et renforçant la conviction des autres. Cela a souligné que l’Église est appelée à sans cesse se réformer, pas uniquement pour être mieux organisée mais avant tout pour être plus fidèle à ce que Dieu attend d’elle aujourd’hui et remplir sa mission d’annonce de la Bonne Nouvelle à toute personne aujourd’hui.

Préoccupation pour une réforme de l’Église

Ce contexte plus spécifique ainsi que le souci de catholiques d’une réforme de l’Église ont centré les réflexions synodales sur la modification de la gouvernance, sur l’ajustement du ministère ordonné et de la mise en œuvre de l’autorité afin d’éviter tout cléricalisme comme nous y invitait le pape François dans sa lettre au Peuple de Dieu du 20 août 2018. Cela a produit de très belles insistances, comme la mise en valeur de l’égale dignité des baptisés, la présentation des ministères comme étant au service de la rencontre de Dieu et des personnes, une attention forte à la place faite aux femmes dans l’Église, la reconnaissance et la valorisation des charismes pour une meilleure gouvernance au sein de l’Église afin « que la diversité ou la complémentarité des missions, des charismes et des dons dans l’Église soit plutôt source de joie que de concurrence et que soit mieux reconnue et vécue la complémentarité des états de vie : les ministères ordonnés, les personnes mariées, les veuves et les veufs, les célibataires et les consacrés9 ».

Ces invitations à une transformation sont importantes, nécessaires pour tenir compte de la dimension humaine de notre Église et de l’invitation permanente à la conversion que le Christ lui adresse, une Église semper reformanda.
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